PAGE  
3

L’Atlantide de Platon ou l’Ile de Méroé
Chapitre II : Méroé la dernière cité royale du « Pays de Koush »
Thérèse Ghembaza
Chercheur indépendant, France

RÉSUMÉ
Après le règne d’Aspelta et la destruction de Napata par les armées de Psammétique II, le nouveau roi koushite Aramatelqo (568-555 av. J.C.) décida d’installer sa résidence royale dans l’antique métropole de Méroé, 330 km plus au sud. Le territoire appelé « Île de Méroé » par les auteurs anciens se trouve aujourd’hui dans la province soudanaise du Butana. Elle était délimitée par trois fleuves : le Nil Bleu au sud, le Nil Blanc à l’ouest et son affluent l’Atbara au nord-est. Selon Flavius Josèphe (Antiquité des Juifs, II, 10) : « La cité de Méroé était située dans un endroit retiré, et habitée à la manière d’une île, étant entourée par une puissante digue, et ayant les fleuves pour la protéger de ses ennemis, avec une puissante muraille entre la digue et les fleuves. » Les ruines de la cité se trouvent à 200 km au nord de Khartoum. Les premières fouilles archéologiques furent réalisées de 1909 à 1914 et sont poursuivies jusqu’à présent mais elles sont encore grandement incomplètes. Cependant, elles ont permis de découvrir de nombreuses constructions antiques, plusieurs temples et palais, ainsi qu’un bâtiment abritant un profond bassin correspondant aux « bains royaux » mentionnés par Platon. On a aussi retrouvé des scories témoignant d’une importante métallurgie du fer.
1. INTRODUCTION

Méroé est mentionnée par les auteurs grecs et latins : Hérodote, Strabon, Diodore de Sicile, Pline l’Ancien, Héliodore et Flavius Josèphe (Eide, 1996, Burstein, 2000). Elle semble avoir été florissante au moins dès le 8e siècle av. J.C. Elle était située entre la cinquième et la quatrième cataracte du Nil à la jonction de plusieurs cours d’eau majeurs, et de routes caravanières reliant l’Afrique Centrale par le Nil bleu et le Nil Blanc avec l’Égypte, et la région du Haut Nil, elle-même, avec le Kordofan, la Mer Rouge et les hauts-plateaux éthiopiens. Comme elle se trouvait à l’intérieur de la zone arrosée par la mousson, la région était saisonnièrement plus productive que la région de Napata, et c’était aussi un endroit plus agréable et plus sûr, car plus facile à défendre que la cité de Napata, la précédente capitale de Koush. Au 3e siècle av. J.C., c’était seulement l’une des grandes cités qui s’étaient élevées dans la même région. Délimitée à l’ouest par le Nil, au nord par la rivière Atbara et au sud par le Nil Bleu, cette zone est actuellement le district du Kéraba, à l’ouest de la province du Butana au Nord Soudan. Elle fut citée comme « l’Ile de Méroé » dans la littérature grecque et romaine. 
L’explorateur français Frédéric Cailliaud (Cailliaud, 1827) rapporte : « A partir de la rivière Atbara commence l’Ile de Méroé. Les sources de cet affluent du Nil sont proches de celles du Rahad, son autre affluent. » ; et selon l’anglais Bruce (Bruce, 1970) : « A l’endroit où les sources de l’Atbara et du Rahad sont les plus proches, il y a un oued qui coule d’est en ouest ; durant la saison des crues, l’oued grossi par les pluies réalise alors la jonction parfaite entre les deux rivières, ainsi ce territoire devient réellement une île comme décrit par les auteurs anciens. » (Fig. 1).
2. “ L’ÎLE DE MÉroÉ” des auteurs anciens
- Flavius Josèphe dans son ouvrage “Antiquité des Juifs” (II, 10) raconte que Moïse atteignit Méroé avec une armée égyptienne et il décrit ainsi la cité :
« La place était très difficile à assiéger, car elle était à la fois presque complètement entourée par le Nil (Bleu), et les autres rivières, l’Astapus (Nil Blanc) et l’Astaboras (l’Atbara) étaient très difficiles à traverser, car la cité était située dans un endroit retiré et habitée à la manière d’une île, étant entourée par une puissante muraille et ayant ses rivières pour la protéger contre ses ennemis, avec une grande digue entre la muraille et les rivières, de sorte que lorsque les eaux arrivaient avec une grande violence, elle ne pouvait être inondée ; et ses remparts la rendait presque impossible à prendre par ceux qui avaient franchi les fleuves. »
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Figure 1 : Carte de « l’Île de Méroé” au Nord Soudan.
  - Et Strabon (63 av. J.C. – vers 24 après J.C.) dans sa Géographie (XVII, 2, 1-3) dit au sujet des Éthiopiens (Koushites) : 
« Leur plus grande place est la cité de Méroé, du même nom que l’île. On dit que la forme de l’île est celle d’un bouclier (rectangulaire). Sa taille est peut-être exagérée : sa longueur est d’environ 3000 stades (555 km) et sa largeur de 1000 stades (185 km). Elle est très montagneuse et contient de grandes forêts. Les habitants sont nomades, en partie chasseurs et en partie fermiers. Il y a aussi des mines de cuivre, de fer, d’or et différentes sortes de pierres précieuses. Elle est entourée par de grandes dunes de sable du côté de la Libye et de continuels précipices du côté de l’Arabie. »
Cette description de Strabon citant Ératosthène correspond mot pour mot au récit de Platon (Critias 114). Ainsi, il est possible que leur principale source ait été la Périégèse d’Hécatée de Milet (550-476 avt J.C.), aujourd’hui perdue. Comme ce fut le cas pour Hérodote dont le rapport (II, 143) concernant sa visite aux prêtres égyptiens ressemble beaucoup à celle de Solon : « Hécatée de Milet, l’historien, vint un jour à Thèbes où il fit sa généalogie qui le faisait descendre d’un dieu à la seizième génération. Mais les prêtres de Zeus (Amon) firent avec lui comme ils avaient fait avec moi (qui n’avait pas retracé ma généalogie). Ils me conduisirent dans une grande cour à l’intérieur du temple et me montrèrent de grandes figures de bois, qu’ils ajoutèrent au total qu’ils avaient déjà donné, car chaque grand prêtre fait une statue de lui-même pendant sa vie. En me montrant ces statues et en les comptant, les prêtres m’expliquèrent que chacun succédait à son père et ils parcoururent toute la rangée de statues depuis la plus ancienne jusqu’à celle de l’homme qui venait de mourir. Ainsi quand Hécatée eut tracé sa descendance et proclamé que son seizième ancêtre était un dieu, les prêtres aussi tracèrent un lignage suivant leur méthode de décompte, car ils ne pouvaient admettre qu’un homme puisse descendre d’un dieu. »

   - Et finalement, Pline l’Ancien (23-79 après J.C.) rapporte dans son Histoire Naturelle (VI, 35 L’Éthiopie) : « Ils disent que l’herbe dans le voisinage de Méroé devient plus verte et d’une couleur plus fraîche, et qu’il y a quelqu’apparence de forêts, et aussi des traces de rhinocéros et d’éléphants. Ils rapportent aussi que la cité de Méroé se trouve à la distance de 70 miles (113 km) à partir de l’entrée de l’île, et que tout près il y a une autre île, qui s’appelle Tadu et qui forme un port faisant face à ceux qui entrent dans la branche droite du fleuve. Les bâtiments dans la ville, disent-ils, sont peu nombreux et ils affirment qu’une femme dont le nom était Candace, régnait sur le district, ce nom passant de reine en reine depuis de longues années. Ils rapportent aussi qu’il y a un temple de Jupiter Hammon, tenu en grande vénération, outre des sanctuaires plus petits érigés en l’honneur de ce dieu à travers tout le pays. En plus de ces particularités, ils savaient qu’au temps de la domination éthiopienne, l’Île de Méroé jouissait d’un grand renom (voir aussi V, 10 Le Nil) et que suivant la tradition, ils avaient l’habitude d’entretenir une armée de 200 000 hommes et 4000 artisans (cf. Critias 119). L’ensemble du pays a successivement porté le nom d’Ethérie, d’Atlantia, et finalement d’Éthiopia, du nom d’Aethiops le fils de Vulcain. »
Un auteur moderne L. Ginzberg dans son livre Les Légendes des Juifs (Ginzberg, 1909) rapportant des traditions rabbiniques au sujet de Moïse à Méroé, décrit la cité royale de Kikanos, roi des Éthiopiens comme suit : 
« Sur deux côtés, ils surélevèrent le rempart, sur le troisième côté ils creusèrent un réseau de canaux dans lequel ils conduisirent les eaux du fleuve entourant le pays entier d’Éthiopie, et sur le quatrième côté par leur art de la magie ils rassemblèrent une grande quantité de serpents et de scorpions. Ainsi personne ne pouvait partir et personne ne pouvait entrer. »
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Tableau 1 : Chronologie des auteurs ancien
Auteurs






Dates de vie
· Solon en Égypte vers 560 av. JC



638 – 558 av. JC
· [image: image3.png]
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Hécatée de Milet  “Periegesis” maintenant perdue
550 – 480
« 
 mais probablement la principale source de Platon et d’Ératosthène
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Hérodote (II, 143 : la visite d’Hécatée en Égypte)
482 – 425
« 
· [image: image6.jpg]


Platon : Atlantide (Critias)




427 – 348
“
· [image: image7.jpg]


Ératosthène (cité par Strabon XVII, 2: 1- 3)

 276 – 194
« 

(La même description de Méroé que Platon pour l’Atlantide)


· Diodore de Sicile (Panchéa : V 41-46; III 68:2, 69: 1-4)
 60 -  30
“
· Strabon (Géographie XVI, 4: 8)



 57 av. JC – 25 ap. JC
· Pline l’Ancien : Atlantia = Ethiopia 



 23 - 79
« 
· Flavius Josèphe : Moïse à Méroé vers 1550 av. JC ?)
37 – 100
« 
3. L’ARCHÉOLOGIE DE LA CITE DE MÉROÉ ET SA RÉGION
La cité se trouvait sur la rive droite du Nil à 200 km au nord de Khartoum. Décrivant son état actuel, l’archéologue T. Kendall (Kendall, 2007) rapporte : « Aujourd’hui Méroé est le plus grand site archéologique du Soudan. Se trouvant à 800 m du fleuve, les ruines de la cité couvrent environ une surface de 2 km2. La plus remarquable des ruines est l’énorme enceinte encerclant les restes des murs du palais et des bâtiments administratifs, plusieurs petits temples (l’un avec des fresques peintes), et un bâtiment baptisé « Bain romain » ou Nympheum. Immédiatement après, se déroule un autre complexe ceint de murs entourant le grand temple d’Amon, exacte copie de celui du Djebel Barkal. Les restes de plusieurs sanctuaires majeurs se trouvent alentour parmi les arbres. Entre ceux-ci et le complexe palatial, il y a les grands monticules de l’agglomération qui sont encore inexplorés et à l’extrême est de la cité, au bord du désert, il y a de grands terrils qui ont suggéré que Méroé avait été un important centre de métallurgie du fer. »
L’enceinte royale comprenait de nombreux bâtiments, tels que deux palais carrés, une salle d’audience et des bains qui peuvent avoir appartenu au complexe palatial. Des ossements d’animaux suggèrent aussi une aire d’abattage en plein air et P. Lenoble soulignait en 1994 que le sacrifice de bovidés était une caractéristique de Méroé (Fig. 2).
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Figure 2 : Poteries peintes avec des doubles cornes et des taureaux, trouvées à Méroé.
Comme on peut le voir sur la figure 3, les principaux bâtiments de l’enceinte royale étaient deux palais carrés semblables et les bains royaux à l’ouest. Cette zone était entourée par un grand mur rectangulaire de blocs maçonnés (de 3,5 m à 7,75 m d’épaisseur). Il avait des tours à chacun de ses angles et de grandes portes. A l’est de cette zone et adossé au mur, se trouvait le grand temple d’Amon (Török, 1997).
Chaque palais (M294 et M295 Fig. 4) mesurait 40 mètres de côté. Il reste des traces d’escaliers qui suggèrent qu’il y avait des étages (Maillot 2016). Une cache trouvée dans M294 a fourni beaucoup d’objets de grande qualité qui ont pu être le dépôt votif d’un temple d’Amon plus ancien se trouvant sur une île représentant la colline primordiale elle-même. L’actuel palais aurait donc été construit à la fin du 6e siècle avant J.C. par-dessus une enceinte sacrée plus ancienne (Bradley, 1984), comme le dit Platon dans Critias 115. 
Les bains royaux (Fig. 5, 6 et 7) mentionnés par Platon (Critias 117) se trouvaient dans un grand bâtiment avec un bassin rectangulaire de 7,5 m de côté et d’une profondeur de 2,5 m, facilement accessible par un escalier de pierre. Sur trois côtés il était entouré par une allée bordée de colonnes, et le quatrième côté était délimité par un mur d’exposition en surélévation. De ce côté, il était alimenté par de l’eau coulant à travers plusieurs canalisations enterrées et la splendide décoration colorée des murs intérieurs est encore préservée : sculptures de grès, incrustations de faïence et plâtre peint. Les bords du bassin étaient bordés par des têtes de taureaux et de lions. Par ailleurs, des statues plus grandes que nature étaient placées à l’intérieur du bâtiment, comme la découverte de plusieurs statues dans le bassin l’a montré. Bien que les décorations des ruines actuelles faites de briques rouges datent de la période gréco-romaine, l’ancien bâtiment a pu être un sanctuaire de l’eau datant du plus ancien royaume de Napata (8e siècle av. J.C.) (Bradley, 1982). A ce moment, le bassin était alimenté par une canalisation venant du sud et l’évacuation se faisait à partir du fond par un aqueduc voûté courant d’ouest en est sous le mur d’enceinte de la cité vers le Nil.
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Figure 3 : Plan des ruines de Méroé
 Figure 4 : Le palais royal M294

Figure 5 : Les Bains Royaux
A cet égard, il faut considérer que pour les Nubiens (Koushites), Amon était un dieu de l’eau et de la fertilité du sol, de même que pour les Ammoniens de l’oasis de Siwa, au nord-ouest de l’Égypte, où le pharaon Amasis avait fait construire un grand temple d’Amon (Laronde, 1993). Dans les temples méroïtiques, Amon était souvent associé avec Hapy le génie égyptien de l’inondation. Une crue du Nil exceptionnellement haute fut enregistrée en la 6e année du règne de Taharqa (25e dynastie), pour laquelle le pharaon noir remercia le dieu Amon comme son propre père (Vikentiev, 1930).
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Figure 6 : Le grand bassin avec son escalier dans le bâtiment des Bains Royaux. 
 
On suppose que la plus ancienne cité était bâtie sur trois collines alluviales, car au nord-est et au sud-est de l’enceinte royale, il y a plusieurs monticules qui n’ont pas été complètement fouillés. Cependant, il y a des indices que le monticule nord aurait été habité dès le 8e siècle av. J.C. Selon l’archéologue R. Bradley (Bradley, 1982) un canal aurait encerclé les trois collines et un autre mur ou digue à l’extérieur du canal aurait protégé la ville contre la crue du Nil.
Finalement, comme décrit par T. Kendall (Kendall, 2007) : « Derrière la ville, dans le désert de l’est se trouvent de vastes cimetières. Ceux qui sont le plus près de la ville étaient réservés au peuple…A environ 5 km de là, alignées sur les sommets de deux crêtes dans le désert, se dressent les pyramides des souverains, dont on a retrouvé une cinquantaine. Mais jusqu’à 280 av. J.C. les rois de Méroé se faisaient encore enterrer à Nuri près de Napata. C’est pourquoi, ni Platon, ni Strabon n’ont mentionné les pyramides de Méroé, car quand Hécatée de Milet, leur principale source, avait visité la cité au 6e siècle av. J.C., il n’y avait encore aucune pyramide à Méroé.
4. ENVIRONNEMENT GÉOGRAPHIQUE
La plaine de Méroé située sur la rive droite du Nil est protégée du vent du nord par un petit massif montagneux arrondi et peu élevé (400 m), le Djebel Amia, Il en descend un torrent, Ouadi Mukabrab : dans la première partie de son cours il coule tout droit vers la rivière Atbara, mais il est évident que dans les temps anciens son lit a été réorienté vers l’ouest au moyen d’une énorme digue de terre, pour lui faire rejoindre le Nil. Par ce moyen, son cours inférieur fut orienté d’est en ouest (au lieu de sud-nord) barrant ainsi l’accès de la plaine de Méroé par le Nord. Au sud de la ville, un autre tributaire du Nil, Ouadi El Awad protégeait l’autre accès de la plaine, et par la longueur de son cours, il connectait la cité avec l’intérieur du pays (province du Butana). Ces deux rivières pourraient correspondre à l’un des cercles d’eau (le troisième ?) mentionné par Platon (Fig. 8).
Suivant les chercheurs de l’Institut Archéologique de l’Université de Berlin (Wolf and Onasch, 2003 ; Wolf, 2008 ; Wolf et Onasch, 2010) qui ont reconstitué l’environnement des Bains Royaux, de vastes systèmes de canalisations ont été découverts dans la zone, dont l’un était indépendant des Bains. Une équipe du Département d’Archéologie de l’Université de Khartoum (Ali Osman, 2008) est maintenant en charge d’une étude détaillée du système de cours d’eau (oueds) autour de Méroé. 

Figure 8 : Géographie et réseau hydrographique de la région de Méroé
Suivant Pline l’Ancien (VI, 35), il y avait un port sur le Nil en face de Méroé. En l’état actuel des fouilles, il n’a pas été retrouvé (mais personne ne l’a sans doute encore cherché). Cependant le port décrit par Platon ressemble au site d’époque méroïtique de Wad ben Naqa, 80 km en amont de Méroé. Cet antique établissement sur la rive droite du Nil était construit entre deux bras du Ouadi Kirkeban, maintenant asséché. Il permettait d’atteindre par voie d’eau deux autres sites méroïtiques importants : les cités de Naqa et Moussawarat es Sofra, construites dans la plaine respectivement à 20 et 30 km à l’intérieur des terres.
De plus, une importante activité minière existait en Haute Nubie dans l’Antiquité : principalement l’extraction de l’or et du fer (Vercoutter, 1993). Mais il y avait aussi probablement une production d’orichalque, un métal « flamboyant comme le feu ». Suivant Pline l’Ancien (XXXIV, 2 et 20), c’était un alliage de cuivre et d’or. Et à Méroé on a trouvé un creuset utilisé pour fondre un alliage de cuivre, associé à une zone de travail du fer. A l’est de la nécropole nord, il y avait aussi d’énormes carrières avec de larges piliers ménagés dans le roc (Welsby, 1996).

5. autres sites mÉroïTIQUES
De plus, comme le dit T. Kendall (Kendall, 2007) : « Si Méroé était le site le plus important du royaume, ce n’était pas le seul. La steppe du Butana est ponctuée par d’autres sites méroïtiques, certains jusqu’à 100 km à l’est du Nil. D’autres établissements ont été identifiés plus au Sud le long du Nil Bleu et du Nil Blanc, et on a trouvé aussi beaucoup d’établissements méroïtiques en Basse Nubie, certains étant à 160 km seulement au sud d'Assouan.


Figure 9 : Principaux sites archéologiques de la région de Méroé (District du Kéraba, province du Butana)
En plus de la capitale Méroé, les sites les plus monumentaux du Butana sont au nombre de trois, situés entre 65 et 80 km au sud de Méroé (Fig. 9).
· A Wad Ben Naqa, sur la rive est du Nil, on peut voir les ruines d’un énorme palais, avec deux temples et une cité. C’était apparemment un port fluvial. 
· Moussawarat es Sofra, 16 km plus au nord, était aussi un centre de culte, et peut-être aussi un caravansérail. Le site le plus spectaculaire du Butana contient les ruines tentaculaires d’un immense complexe appelé « la grande enceinte », un labyrinthe de bâtiments en pierres, de temples, de couloirs, de rampes et de cours. Des figures gravées sur la base d’une colonne maintenant disparue ont suggéré la présence d’un observatoire astronomique à cet endroit (Cailliaud, 1822). D’énormes murs de pierres partageaient l’ensemble en vingt complexes distincts qui abritaient des vergers, tous approvisionnés en limon du Nil et irrigués par un système élaboré de canalisations souterraines. De nombreuses représentations d’éléphants ont conduit à penser que c’était aussi un centre de dressage d’éléphants pour la guerre (Fig. 10).

Figure 10 : Une statue d’éléphant maçonnée à Moussawarat es Sofra
· Le site de Naqa était clairement un important centre religieux, car il possède les ruines de sept temples en pierres, une cité et un cimetière. Son temple du dieu Apédémak est orné de bas-reliefs représentant d’imposantes figures de ses constructeurs, le roi Natakamani et la reine Amanitore, rendant hommage au dieu lion. Ce couple royal qui vivait au temps du Christ, semble avoir présidé à un « âge d’or », comme en témoigne les restes de nombreux bâtiments portant leurs noms. Les fouilles en cours ont révélé que la ville était entourée de nombreuses résidences avec des plantations (Wildung, 2006).
Alors que les deux sites de Naqa et Moussawarat sont maintenant pratiquement dans le désert, une exploitation méticuleuse des précipitations un peu plus abondantes dans l’Antiquité, avait rendu la zone beaucoup plus fertile qu’aujourd’hui. D’énormes hafirs (bassins de retenue) avaient été construits sur chaque site pour collecter l’eau des pluies annuelles et les conserver jusqu’à leur utilisation. Le plus grand hafir de Moussawarat fait 243 m de diamètre et 6 m de profondeur. Des statues de lions gardiens et de grenouilles entouraient la plupart de ces lacs artificiels, protégeant leur contenu par la magie.
Le principal dieu de la région de Méroé était une divinité d’origine locale appelée Apédémak (Winters, 2005) (Fig. 11). Il était souvent identifié avec la Lune. Il prenait habituellement la forme d’un puissant guerrier en armure avec une tête de lion. Il apparaît souvent dans les bas-reliefs de ses temples avec une allure martiale, debout ou assis sur un trône ou un éléphant, saisissant des prisonniers et des armes de guerre, ou tenant des éléphants et des lions en laisse. De magnifiques temples avaient été construits en son honneur dans chaque site majeur du Butana. Apédémak a pu être un héros guerrier bienfaiteur de la région dans les temps anciens, qui aurait été déifié comme le suggère Diodore (III,8, 9), peut-être le pharaon Thoutmosis Ier. Sa parèdre s’appelait Amessemi (cf. la reine Ahmès, épouse de Thoutmosis Ier).

Figure 11 : Le dieu Apédémak : un homme avec une tête de lion, et parfois avec une queue de serpent. 
6. CONCLUSIONS

Les découvertes archéologiques de la cité de Méroé et son environnement géographique nous ont conduits à considérer la remarquable correspondance de ce cadre très particulier avec la description de l’Île Atlantide de Platon.
RÉFÉRENCES

Ali Osman, M.S. (2008) The archaeology of greater Meroe. In: Abstracts of 11th International Conference for Meroitic Studies, Vienna, Austria, September 2008.

http://www.univie.ac.at/afrikanistik/Meroe2008/abstracts/Abstract%20Ali%20Osman.pdf
Bradley, R. (1982) Varia from the city of Meroe.  Meroitic Studies MEROITICA (Berlin) 6, 163-170.

Bradley, R. (1984) Meroitic chronology.  Meroitica  7, 195-211.

Bruce, J. (1790) Travels to discover the source of the Nile by James Bruce of Kinnaird, Edinburgh, London : G. G. J. Robinson.
Burstein, S.M. (2000) The origins of the Napatan state in classical sources. In: Meroitic Studies MEROITICA (7th Internat. Tagung für Meroitische Forschung), pp. 118-126.  Berlin.
Cailliaud, F. (1822) Extrait de ses 6e et 7e lettres à M. Jomard. In: Nouvelles Annales des Voyages, de la Géographie et de l’Histoire. Tome XVI, Paris, Gide. pp. 128-129. http://www.archive.org/stream/nouvellesannales16parr#page/128/mode/1up

Cailliaud, F. (1826-1827) Voyage à Méroé, au Fleuve Blanc au-delà de Fazoql, dans le midi du royaume de Sennâr, à Syouah, et dans cinq autres oasis : fait dans les années 1819, 1820, 1821 et 1822. T. 2 / par M.,... ; [rédigé par F. Cailliaud et E.-F. Jomard], Paris: Imprimerie Royale.

Eide, T., Hagg, T., Pierce, R.H. and Török, L. (1994-2000) Fontes Historiae Nubiorum. Textual sources for the history of the Middle Nile Region between the eighth century BC and the sixth century A.D., Bergen, Sweden.

Ginzberg, L. (1909) The Legends of the Jews, Book 2, part III. http://philologos.org/__eb-lotj/
Kendall, T. (2007) http://numibia.net/nubia/meroe.htm
Laronde, A. (1993) Zeus-Ammon en Libye.  Hommages à Jean Leclant (B. d. E.)  106, 331-338.
Lenoble, P. (1994) Le sacrifice funéraire de bovinés de Méroé à Qustul et Ballana. In: Hommages to Jean Leclant, T. II, Bibliothèque d’Etudes, IFAO, Le Caire. pp. 269-283. 
Maillot M. (2016) Palais et grandes demeures de Méroé, Editions PUPS/SFDAS, Paris, France. Deux volumes sous coffret : ISBN 979-1-02310-536-0.
Onasch, H.U. (2008) The water system of the Royal Baths at Meroe. In: Abstracts of the 11th International Conference for Meroitic Studies, Vienna, Austria. 
Török, L. (1997) Meroe city: an ancient African capital. John Garstang's excavations in Sudan. Part I (Text), Part II (Figures and Plates), London: The Egypt Exploration Fund.
Vercoutter, J. (1993) Or et politique dans l'Égypte des origines. In: Hommages à J. Leclant, B. de E., pp. 403-410.

Vikentiev, V. (1930) La haute crue du Nil et l'averse de l'an 6 du roi Taharqa.  Recueil de Travaux 4e fascicule, 1-59

Welsby, D.A. (1996) The Kingdom of Kush. The Napatan and Meroitic empires, London:  British Museum Press.

Wildung, D. and Kroeper, K. (2006) Naga - Royal City of Ancient Sudan. Berlin, Staatliche Museum zu Berlin - Stiftung Preußischer Kulturbesitz.

Winters, C. (2005) Meroitic religion.  Arkamani Sudan Electronic Journal of Archaeology and Anthropology, October 2005.  http://www.arkamani.org/arkamani-library/meroitic/meroitic-religion.htm

Wolf, S. (2008) The Royal Baths at Meroe: recent investigations. In: Abstracts of the 11th International Conference for Meroitic Studies, Vienna, Austria.

    Wolf, S. and Onash, H.U. (2010) Les "Bains royaux" de Méroé. Kouch et le monde méditerranéen au début de notre ère.  
Dossiers d'Archéologie, Hors-série N° 18, pp. 44-49.

�





�





�





�





�





�





�





�





Figure 7 : Musicien avec une flute de Pan sur le côté du mur d’exposition.
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